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               L’enseignement de  la civilisation évolue, tout comme l’enseignement du FLE. Aujourd’hui, la facilité avec laquelle les enseignants peuvent accéder à un nombre illimité de  documents provenant de France et de l’espace francophone,  risque de  déplacer cet enseignement de la « civilisation » vers l’actualité, l’événementiel. 

               La « civilisation »  en classe de FLE , qu’est-ce que c’est ?

               La civilisation, c’est d’abord l’ensemble de phénomènes sociaux (religieux, moraux, esthétiques, scientifiques..) commun à une grande société, ou à un groupe de sociétés ». Pour ce qui est du FLE , la référence ne peut être uniquement le « Petit Robert », mais le Cadre commun européen , où il n’est pas question  de « civilisation », mais de « savoir socioculturel », ainsi défini : «  les traits distinctifs caractéristiques d’une société donnée et de sa culture, en rapport avec différents aspects » ;  sans prétendre être exhaustif, le cadre européen énumère certains des thèmes qui composent ce « savoir socioculturel » : la vie quotidienne (les congés, les horaires), le savoir-vivre (les règles de ponctualité..), les relations interpersonnelles, les valeurs communes à une société (l’identité nationale, les institutions, la laïcité..), ou encore le langage du corps.

Certains de ces savoirs coïncident avec des actes langagiers (par exemple la connaissance des différents registres de langues est partie des relations interpersonnelles. D’autres  n’ont pas de rapport étroit avec le contenu langagier de l’enseignement du FLE  (par ex les institutions, la politique, l’histoire) : il s’agit de contenus que l’on peut très bien dispenser aussi dans la langue 1, que quiconque peut affronter en lisant un ouvrage spécialisé dans sa  langue maternelle, sur les institutions françaises, ou le système scolaire en France par exemple.

A bien y regarder, nous constatons que la liste des « savoirs socio culturels » énoncés dans le Cadre commun  embrasse d’une certaine façon l’histoire plus ou moins récente de l’enseignement de la civilisation en FLE. En parcourant cette histoire, nous nous rendons compte qu’il n’y a pas eu de véritable « rupture » entre une pratique et une autre, mais plutôt que ces pratiques se sont superposées,  ou ont essayé de cohabiter. 

               2. EVOLUTION DANS L’ENSEIGNEMENT DE LA CIVILISATION
      En effet, il semble que dans la récente histoire de l’enseignement du FLE, la manière d’affronter l’enseignement de la « civilisation » ait  évolué, selon deux variables : les finalités de cet enseignement d’abord, les « moyens du bord » ensuite..

      En ce qui concerne les finalités de l’enseignement de la « civilisation », au départ, il s’agissait de transmettre un savoir, des  connaissances « encyclopédiques » sur la civilisation cible (la géographie, les institutions, la littérature, l’histoire…) ; cette optique s’est ensuite déplacée  vers une approche qui se voulait «  sociologique » de la société française, présentée à travers de grands  thèmes tels que « la famille », « les rythmes de vie », « les Français et le sport », etc… : approche certes plus motivante pour les élèves qu’un cours de géographie physique, mais qui risquait, si l’on n’y prenait garde,  de tomber dans les clichés et les  stéréotypes.. 

       Avec l’entrée en force des méthodes communicatives, ce sont les « savoir-faire » qui prennent le pas sur les connaissances. La civilisation englobe alors des règles de comportement, et des compétences langagières : par ex,  comment saluer en fonction des  rapports interpersonnels, ou encore comment composer un menu : les élèves apprennent « ce qu’il faut dire » (acte langagier) et « comment le dire » selon les différentes situations communicatives (savoir socio-culturel)

       Dans une phase successive, la politique linguistique du Conseil de l’Europe a voulu mettre l’accent sur la dimension interculturelle de l’enseignement des langues étrangères : citons le deuxième  principe énoncé dans le préambule de la Recommandation du Comité des Ministres du Conseil de l’Europe, reprise dans dans le cadre commun :  «  c’est seulement par une meilleure connaissance des langues vivantes européennes que l’on parviendra à faciliter la communication et les échanges entre Européens de langue maternelle différente et, partant, à favoriser la mobilité, la compréhension réciproque et la coopération en Europe et à éliminer les préjugés et la discrimination ». 
   Enfin, il convient de s’arrêter  sur le développement de la compétence interprétative chez les apprenants : compétence qui consiste à «  savoir conceptualiser une référence (mettre en relation une opinion avec le media qui la porte, avec la position de dominant ou de dominé de celui qui l’expose, avec l’époque historique à laquelle elle se rapporte), savoir associer des références historiques à une génération » (Michael Byram et Geneviève Zarate, la compétence socioculturelle dans l’apprentissage et l’enseignement des langues, 1997 ). Cette compétence est à nos yeux capitale, à une époque où les jeunes sont soumis à un flot incessant d’informations, qu’il est de plus en plus difficile de déchiffrer.  

  L’enseignement de la « civilisation » a évolué aussi en fonction de ce que nous avons appelé les « moyens du bord », c'est-à-dire le matériel dont les enseignants ont pu disposer. Il y a quelques décennies, il était encore assez difficile  de se procurer des documents sur la civilisation « cible » ; c’est peut-être aussi pour cela que l’ on privilégiait les connaissances « encyclopédiques » telles que  la géo, l’histoire, les institutions, l’histoire de la littérature.  Aujourd’hui, nous sommes dans une situation totalement différente : quiconque peut accéder immédiatement à l’information, télécharger des documents –écrits, audio, vidéo- dans la langue cible. 

Entre ces deux phases extrêmes, nous sommes passés par l’enseignement du FLE à travers  les documents authentiques, phase qui  a de quelque manière préparé la situation extrême dans laquelle nous nous trouvons aujourd’hui.  C’est pourquoi  il convient de s’arrêter sur ces « documents authentiques », et sur l’usage que nous en  avons fait.

3. LE DOCUMENT AUTHENTIQUE 

 « En classe de FLE, tout objet porteur d’une signification est un document authentique. Il peut être écrit, audiovisuel, informatique... Il est présenté en classe tel quel, sans aucune modification apportée à ce pourquoi il a été conçu. C’est un document non composé à des fins pédagogiques, et destiné au départ à des locuteurs natifs. »  

Confrontés à  cette définition, nous glisserons sur le fait que, bien souvent, les enseignants ou les auteurs de manuels  ont modifié ces « documents authentiques » pour les « mettre au niveau » des apprenants ; mais nous ne pouvons pas ignorer que, en faisant entrer ces « documents authentiques » dans les manuels et en classe de FLE, nous les détournons  à des fins pédagogiques, nous oublions parfois « ce pourquoi ils ont été conçus » : un exemple parmi d’autres : l’utilisation des dépliants touristiques, exploités pour une approche plus « vivante » de la connaissance de l’Hexagone.  Or, un dépliant touristique est conçu pour attirer les touristes dans une région ;  il va emphatiser certains aspects d’un territoire, et soigneusement passer sous silence ce qui est  moins « attractif ». Quelle image de la France de tels documents peuvent-ils donner, sinon une image déformée, ou du moins partielle?

 C’est peut-être parce que les enseignants étaient conscients de ce « détournement » qu’ils ont davantage utilisé les  docs authentiques pour  des apprentissages langagiers, et moins pour une approche de la « civilisation » française.  Combien de publicités avons-nous vues dans les manuels, pour introduire l’impératif ? Combien d’extraits de films avons-nous  soigneusement sélectionnés pour présenter – de manière vivante-  une situation communicative: demander quelque chose à quelqu’un, demander son chemin, faire des présentations.. 

  Aujourd’hui, l’extrême facilité avec laquelle nous pouvons nous procurer ces « documents authentiques » sur la Toile  pose de manière  accrue les problèmes que leur exploitation « pédagogique » soulève : allons-nous les exploiter pour un apprentissage langagier ? civilisationnel ? les deux à la fois ? 

    Mais avant même de se poser ces questions essentielles,  il convient de s’interroger sur la provenance des documents que nous pouvons sélectionner. Leur  source est-elle « sûre », fiable ? Pouvons-nous prendre pour argent comptant les informations que ces documents nous donnent ?

Puis il convient de s’arrêter sur leur « qualité » linguistique  : devons-nous ignorer les erreurs orthographiques ou grammaticales qui émaillent une grande partie de ces documents virtuels ? devons-nous les corriger (dénaturant alors le document authentique !) ?  ou devons-nous les présenter tels quels, comme témoignages –pourquoi pas ?- des rapports difficiles que les Français entretiennent avec leur langue ?

     Ensuite, il convient de s’interroger sur ce que nous attendons de l’exploitation en classe d’un document. A tous, il nous est arrivé de « craquer » sur un document (un article, une chanson, une publicité), de le proposer à nos élèves avec la certitude de susciter sinon leur enthousiasme, au moins leur intérêt, et de faire un flop minable.

C’est pourquoi nous devons nous poser, avant tout choix, des questions inhérentes au document : 

· Quelle est sa “représentativité”, c’est à dire quel aspect de “civilisation” permet-il d’aborder? 

· S’agit-il uniquement d’un “instantané” ?  Ou peut-on l’inscrire dans une perspective plus large, nous permet-il de passer de l’événementiel à la « civilisation » ? 

Des questions inhérentes aux  apprenants :

· Est-ce que ce doc est motivant ? en fonction de leur âge, de leurs  intérêts et de leur niveau d’apprentissage. 

Et des questions inhérentes à nos objectifs : qu’attend-on du travail sur ce document ?

· La transmission d’un savoir ? d’ un savoir faire ?

· Une  réflexion  interculturelle ? 

· Le développement de la  compétence interprétative ?

              En guise d’illustration,  nous pouvons voir comment un thème  de « civilisation » (le système éducatif en France) peut être abordé, à différents niveaux,  à partir de documents facilement repérables sur la Toile. Le thème de l’éducation est en général  motivant pour nos élèves, adolescents ou grands adolescents , qui aiment découvrir comment ailleurs leurs semblables vivent à l’école. 

En outre, ce  thème de l’éducation se retrouve très souvent au centre de débats qui passionnent les Français.. Dans la fonction que les Français assignent à leur système éducatif, dans les promesses qu’il  fait, et qu’il tient ou ne tient plus, se débattent des idéaux profondément enracinés.  C’est dire que ce thème peut être abordé à différents niveaux, en se fixant des objectifs différents : de la simple connaissance   « descriptive » du système éducatif, au développement d’une réflexion  plus profonde sur le  rôle que les Français assignent à leur système éducatif.  

- Niveau 1 : Comment ça marche au quotidien ?  « Découverte descriptive » 

Objectifs : acquisitions langagières – acquisition de connaissances sur le système- perspective comparative /interculturelle

Documents :  

a) Un emploi du temps, ou un calendrier de l’année scolaire

acquisitions langagières : lexicales (jours, mois, matières scolaires,vacances)..

                                       expression de l’heure, de la durée.. 

savoir : l’organisation de la semaine, de l’année scolaire, le temps libre.. 

interculturel : comparaison avec le système en vigueur dans le pays de l’apprenant, appréciations personnelles.. 

b) site internet d’un établissement d’enseignement secondaire

Un questionnaire, préparé par l’enseignant,  guidera l’élève à la recherche d’informations précises : par exemple, la structure du lycée, les noms des différents bâtiments (les classes, le restaurant scolaire, le CDI, la cantine, la salle des profs, la vie scolaire, etc..) 

- Niveau intermédiaire : quelques caractéristiques du système éducatif  

Le schéma du parcours scolaire  (de la maternelle à l’université ou aux grandes écoles, en passant par le collège, les différents lycées, les différentes sections du lycée d’enseignement général) est un document charnière, à lire et à commenter de manière plus approfondie. En effet, un tel document permet de mettre en évidence le caractère très sélectif du système scolaire français, avec le « voie royale » des classes préparatoires et des grandes écoles et les « voies plus ordinaires », ou même les voies de garage  que peuvent être certaines sections professionnelles..

- Niveau 2 : L’éducation au cœur du débat : qu’est-ce que les Français attendent de leur système éducatif ?  

Document : un montage de titres et de chapeaux d’articles de grands quotidiens ou magazines,  qui mettent en évidence certaines expressions récurrentes quand on parle de l’école .

Faut-il assouplir la carte scolaire?propos recueillis par Anne Vidalie

Instaurée en 1963, elle devait permettre de mieux gérer collèges et lycées. Aujourd'hui, les parents revendiquent la liberté de choix. Au risque de tuer toute mixité sociale?
                          L'Express
Faut-il supprimer la carte scolaire?propos recueillis par Delphine Saubaber et Anne Vidalie

Nicolas Sarkozy veut l'abolir, Ségolène Royal, l'assouplir. Beaucoup d'enseignants la défendent mordicus. La sectorisation des collèges et des lycées, instaurée en 1963, est-elle le dernier rempart contre la ségrégation sociale ou une entrave à la liberté de choix?                                                            L'Express
	L'école, premier palier de l'ascenseur social 

Ebranlé par les émeutes de banlieues, le gouvernement fait de l'égalité son thème de rentrée. Par Fabrice TASSEL Vendredi 1er septembre 2006 - 06:00

                                                   LIBERATION


Faire de l’égalité des chances une réalité….         

L’éducation étant "au coeur de l’égalité des chances", "notre responsabilité, c’est de la renforcer sans cesse et de lui donner les moyens de s’adapter aux exigences modernes", a affirmé le Premier ministre dans sa  conférence de presse du 1er décembre 2005.
Dans ces courts textes (récents, faisant référence à la campagne présidentielle en cours, donc ancrés dans l’événementiel), expliquer les expressions « la mixité sociale », « contre la ségrégation sociale », « l’ascenseur social », « l’égalité des chances » signifie entrer  au cœur du débat sur l’éducation : ce  que les Français attendent de leur système éducatif, c’est  qu’il réussisse à effacer les inégalités sociales, donnant à tous les enfants les possibilités de réussir ; il s’agit d’une attente profondément enracinée : des ideaux révolutionnaires à la naissance de « l’école de la République », ce que nous pourrions appeler « l’obsession égalitaire » ne cesse de hanter les esprits. Nous sortons alors de l’événementiel pour une interprétation qui nous amène plus profondément dans la « civilisation » française. 

       Pourquoi enfin ne pas  illustrer ce parcours par ces autres documents authentiques que sont les œuvres littéraires ? Nous pourrions citer beaucoup d’écrivains, qui ont évoqué le maître ou le professeur qui leur a permis de sortir de leur condition, de gravir le premier palier de « l’ascenseur social » : François Cavanna dans « Les Ritals », ou Azouz Begag dans « Le gone du Chaâba ». 

        Nous pourrions aussi terminer ce parcours par un document authentique, humain, et  littéraire, qui ne peut qu’ « interpeller », pour employer un verbe à la mode, les enseignants que nous sommes, et  nos élèves.  

Il s’agit d’une lettre. La lettre que Albert Camus, couronné par le Prix Nobel de littérature, a écrite à son ancien instituteur, Monsieur Germain. 

              19 novembre 1957

Cher Monsieur Germain, 

J’ai laissé s’éteindre un peu le bruit qui m’a entouré tous ces jours-ci avant de venir vous parler de tout mon cœur. On vient de me faire un bien trop grand honneur, que je n’ai ni recherché ni sollicité. Mais quand j’en ai appris la nouvelle, ma première pensée, après ma mère, a été pour vous. Sans vous, sans cette main affectueuse que vous avez tendue au petit enfant pauvre que j’étais, sans votre enseignement, et votre exemple, rien de tout cela ne serait arrivé. Je ne me fais pas un monde de cette sorte d’honneur. Mais celui-là est du moins une occasion pour vous dire ce que vous avez été, et êtes toujours pour moi, et pour vous assurer que vos efforts, votre travail et le cœur généreux que vous y mettiez sont toujours vivants chez un de vos petits écoliers qui, malgré l’âge, n’a pas cessé d’être votre reconnaissant élève. Je vous embrasse de toutes mes forces.

Albert Camus. 
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